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Préface de Jean Jouzel

			Pour moi qui n’ai pratiquement jamais enseigné, c’est un honneur d’être invité à préfacer un ouvrage qui plaide pour une prise en compte plus forte, au sein de l’école française, de l’écologie et de la lutte contre le réchauffement climatique et la perte de biodiversité. Certes, j’ai donné quelques cours et présenté de nombreuses conférences mais je suis avant tout un chercheur. Paléoclimatologue, impliqué dans la reconstruction des variations passées de notre climat et de notre environnement à partir des archives glaciaires, je me suis naturellement intéressé à l’évolution future de notre climat en réponse à l’augmentation de l’effet de serre liée à nos activités. La conviction que l’étude des climats du passé est susceptible de fournir des informations pertinentes vis-à-vis du réchauffement déjà perceptible qui en résulte a été au cœur de ma démarche de chercheur. Et dès que je me suis intéressé à l’évolution de notre climat, j’ai été convaincu que celle de la biodiversité et de la nature qui nous entoure est tout aussi cruciale.

			J’ai aussi très rapidement acquis la conviction du rôle clé de l’éducation dans la prise de conscience de cette indispensable protection de notre environnement. Ce n’est que récemment que je m’y suis formellement impliqué, à travers mon soutien à la création de l’OCE (Office for Climate Education), initiative internationale pour l’éducation au changement climatique, et par mon implication dans un rapport consacré à la sensibilisation et à la formation aux enjeux de la transition écologique et du développement durable dans l’enseignement supérieur. Mais depuis très longtemps, je mets l’accent, dans mes conférences, sur le fait que les jeunes d’aujourd’hui sont doublement concernés par cette transition « socio-écologique ». C’est leur génération qui aura à faire face aux conséquences de plus en plus importantes et dommageables du réchauffement climatique dans la seconde partie de notre siècle. Et il y a urgence à agir. Repousser indéfiniment l’échéance de cette transition mettrait ces jeunes face à de multiples difficultés. La réussir, en quelques décennies seulement, requiert un engagement collectif de cette génération qui va entrer dans la vie active. Conscients que des solutions existent pour préparer leur avenir, des jeunes de plus en plus nombreux souhaitent en devenir les acteurs mais regrettent que l’éducation qu’ils reçoivent ne les y prépare pas suffisamment.

			C’est donc avec enthousiasme que je salue la publication de cet ouvrage qui, dès son titre Relever le défi écologique à l’école, porte cette idée d’aborder la transition à travers de nombreux témoignages de pratiques mises en œuvre de l’école à l’université. Jean-Michel Zakhartchouk doit être remercié pour avoir conduit ce remarquable travail de synthèse qu’il traduit en 10 idées-forces que chaque enseignant ou enseignante peut facilement s’approprier. Pour ma part, je suis pleinement en phase avec l’écologue Sandra Lavorel lorsqu’elle affirme que tous ces enseignants devraient être formés aux questions environnementales. Je la suis également lorsqu’elle évoque un chantier considérable mais enthousiasmant. Et c’est avec ce même enthousiasme que je vous invite à vous plonger dans cet ouvrage passionnant.

			Jean Jouzel

			Directeur Émérite de Recherches au CEA, membre de l’Académie des Sciences et ancien vice-président du groupe scientifique du GIEC, il a piloté le groupe de travail qui a produit le rapport « Sensibiliser et former aux enjeux de la transition écologique et du développement durable dans l’enseignement supérieur ».

		

	
		
			
Introduction. 

			
Prendre toute sa part

			Bien sûr, l’école doit enseigner les « fondamentaux ». Bien sûr, les élèves doivent à la fin de la scolarité obligatoire savoir lire, écrire, compter, avoir une maîtrise suffisante de leur langue et utiliser de façon aisée les outils de base en mathématiques. Bien sûr, l’école doit contribuer à les former au respect de l’autre et à la citoyenneté.

			Bien sûr, mais tout cela n’a de sens à terme que sur une Terre qui reste vivable, où l’humanité parvient à limiter les dégâts du réchauffement climatique (en luttant contre mais aussi en s’adaptant) et de la perte de la biodiversité. De ce fait, les questions environnementales ne doivent pas être un « plus », un à-côté, mais bien se situer au centre de la réflexion de ce qu’il faut faire à l’école, dans les salles de classe comme au niveau des établissements. Trop longtemps, elles ont été absentes ou marginales. Les programmes avancent timidement dans le bon sens, des pratiques riches et variées se développent, mais on est encore loin du compte.

			Oui, l’école doit prendre sa part à la réponse au défi écologique. On connaît sans doute la fable du colibri qui transporte un peu d’eau pour éteindre l’incendie de la forêt et qui, interrogé sur le côté un peu vain de son geste, proclame qu’il fait sa part. Je n’ai pas grande sympathie pour cette métaphore ; car il ne s’agit pas de penser qu’après tout, si chacun fait un petit geste, les choses iront mieux, manière de se donner bonne conscience. Il s’agit moins par une série d’actes individuels de « participer » de façon finalement dérisoire au combat global que d’en faire des leviers pour une prise de conscience plus vaste, mêlant le micro et le macro, le micro-local et l’échelle mondiale. Des leviers, pas des alibis, une conscience, pas de la bonne conscience…

			De même, il ne s’agit pas de « sauver la planète » comme on l’entend parfois. Celle-ci vivrait très bien sans les humains. Il est question de « planète vivable pour les humains » : notre perspective ne peut être qu’humaniste, au-delà d’oppositions stériles du type nature/culture.

			Nous avons beaucoup d’ennemis à affronter dans ce combat : le déni (on aimerait tant que les experts se trompent et que la réalité soit autre), la désinformation qui circule sur les réseaux sociaux, mais aussi le découragement, la résignation ou au contraire un optimisme excessif (la foi dans les technologies et le fameux « les humains ont toujours su relever les défis »). Ou encore le simplisme, le risque du « y a qu’à » et de la recherche de « coupables » ou de boucs émissaires. Plus que jamais, il faut former à l’esprit critique et à la complexité, favoriser le débat et la recherche minutieuse d’informations fiables.

			Dans cet ouvrage, j’ai donc rassemblé de multiples regards sur la question climatique (et la biodiversité) : des réflexions, mais surtout des témoignages nombreux de pratiques, de l’école maternelle à l’université, dans une synthèse qui se veut cohérente et organisée. Il s’agit pour l’essentiel de contributions inédites, mais aussi dans une faible mesure d’extraits d’articles parus dans les Cahiers pédagogiques. Pour cette revue, dont je suis depuis longtemps un des rédacteurs, la préoccupation n’est pas nouvelle. Elle est aujourd’hui centrale et prioritaire. D’où la publication de dossiers depuis de nombreuses années sur le sujet, auxquels nous renvoyons. Nous sommes bien dans « l’affaire du siècle »…

			Mon goût pour la complexité, mon rejet des logiques binaires ne m’empêchent pas de partir de convictions solides, que je pourrais énoncer sous la forme des dix idées-forces qui suivent et se déclinent dans les pages de ce livre.

			
					Il faut aborder les questions environnementales très tôt dans la scolarité, même s’il faut toujours adapter le propos à l’âge des élèves.

					Très tôt également, cela doit s’appuyer sur la science, même si celle-ci n’est jamais présente seule…

					Éduquer aux « petits gestes » du quotidien est nécessaire, mais jamais suffisant. Il faut concevoir cette éducation comme un levier pour aborder plus globalement les questions écologiques.

					Ce qu’on peut appeler l’écocitoyenneté doit avoir une place éminente dans la formation des élèves, que l’on s’efforce de responsabiliser.

					Le professeur ne peut être « neutre » par rapport à ces questions, tout comme il n’est pas neutre vis-à-vis du racisme ou des discriminations. Mais pour autant, il ne peut être un « pur militant ». Un équilibre est à trouver entre ces deux postures extrêmes.

					Former les élèves à la prise de responsabilité écologique ne peut se faire sans une pédagogie adéquate qui favorise la coopération, le développement de l’esprit critique, la démarche d’investigation…

					Toutes les disciplines scolaires sont concernées par ces questions, chacune dans son champ d’étude, y compris dans les dimensions artistiques et culturelles.

					Pour autant, les démarches transdisciplinaires, les croisements de disciplines sont souhaitables, voire indispensables, en particulier dans le cadre d’une pédagogie de projet.

					S’ouvrir à l’extérieur est indispensable (venue d’experts, travail avec des associations, rencontres avec des collectivités territoriales, échanges internationaux), mais chacun doit réfléchir à son rôle propre.

					Les élèves ne pourront pas être formés aux enjeux écologiques si les enseignants ne le sont pas ; cette formation doit être partie intégrante de la formation obligatoire de tous.

			

		

	
		
			
1.


			
L’écologie dans 
les programmes scolaires

			En progrès, mais peut mieux faire… La place des questions environnementales devient plus importante dans les programmes disciplinaires de l’enseignement. Mais on se cantonne souvent à une seule discipline, et à la problématique de l’éducation au développement durable.

			Valérie Masson-Delmotte, climatologue bien connue et membre actif du GIEC, propose ainsi « un minimum de dix heures de cours par an, dans le secondaire, au travers des différentes disciplines » :

			L’objectif est de transmettre aux plus jeunes, et le plus vite possible, les connaissances les plus récentes pour qu’elles leur permettent de gérer les risques climatiques de manière intelligente, en intégrant dans leur vision du monde le fait que les aléas vont changer. Il ne faut pas regarder dans le rétroviseur pour savoir à quoi s’attendre demain, mais mobiliser l’information climatique pour anticiper. C’est aussi mobiliser l’intelligence de la jeunesse, sa force de créativité, pour former le terreau qui permettra de construire l’innovation sociale et l’innovation technologique porteuses de solutions. Il faut pour cela lui donner des clés pour comprendre les enjeux sociaux et environnementaux de transitions qui soient éthiques, équitables et justes1.

			
Une présence (ré)affirmée

			Laetitia Legrand, professeure de SVT en collège, inventorie quelques changements récents dans les programmes, visant à les « verdir » : 

			En juin 2019, le Conseil supérieur des programmes (CSP) a été saisi par le ministre de l’Éducation nationale afin de mettre en place des enseignements « plus explicites, plus précis et plus complets » sur les questions relatives au changement climatique.

			Dès le cycle 3 (CM1/CM2/6e), le Bulletin officiel précise que les élèves « sont sensibilisés aux enjeux du changement climatique, de la biodiversité et du développement durable » et que toutes les disciplines se doivent d’aborder ces « questions majeures de la science et des enjeux sociétaux contemporains (changement climatique, biodiversité, développement durable2) ». À la fin du cycle, les élèves devront savoir notamment identifier quelques impacts des activités humaines sur l’environnement ou encore faire le lien entre les besoins humains et la gestion raisonnée des ressources naturelles.

			En fait, il est essentiel de s’inscrire dans une démarche spiralaire. L’éducation aux risques, limitée à l’école primaire, se prolonge par une initiation à certains phénomènes physiques en cycle 4. Les changements climatiques passés et leurs méthodes d’étude sont abordés, la notion de responsabilité est clairement posée et démontrée à l’issue de ce cycle 4.

			
Une discipline privilégiée : les SVT

			Allons plus loin dans l’analyse de ce qui doit être enseigné en sciences de la vie et de la terre, en l’inscrivant dans une histoire longue, avec Brigitte Hazard3, inspectrice générale, qui défend une conception dynamique de sa discipline, puisant dans ses traditions passées un élan pour aller plus loin et être « à la hauteur » des enjeux :

			Les thèmes environnementaux sont présents en SVT dès 19994 même si les programmes dix ans plus tôt incluent déjà « la compréhension des problèmes d’environnement » et « la nécessité de garder l’esprit critique vis-à-vis des informations reçues5 ». Alors que les programmes de 5e et de 4e applicables à la rentrée 19976, au fil des pages, soulignent les contributions des SVT à l’éducation à l’environnement, celui de 3e consacre une partie spécifique à la « responsabilité humaine en matière de santé et d’environnement » à traiter en fin d’année et qualifiée de « couronnement de l’enseignement de la discipline au collège ». On peut y lire que « des gaz comme le dioxyde de carbone et le méthane exagèrent l’effet de serre » et on y développe la compétence à « expliquer le rôle de l’Homme dans la gestion de la biodiversité ». Au lycée, l’effet de serre était déjà dans le programme de la classe de première S7 dès 1992, dans le cadre du cycle du carbone, en lien avec des « conséquences climatiques jugées importantes » et exprimé également sous cette forme : « l’intensification de l’effet de serre entraînerait un réchauffement dont les connaissances actuelles permettent difficilement d’évaluer l’importance8 ». La réforme 2000 des programmes de lycée9 a pour objectif principal d’apporter « les éléments de connaissance et plus largement de culture permettant de saisir les enjeux éthiques et sociaux auxquels est confronté le citoyen de notre temps ». Et c’est en classe de seconde générale que ces enjeux citoyens sont particulièrement importants, car pour une partie des adolescents, cette classe constitue le dernier contact avec l’enseignement des sciences. Ainsi, c’est maintenant dans ce niveau de classe qu’est inclus le concept d’effet de serre. Les enseignants sont invités à traiter ce thème avec les deux éclairages qui étaient présents en classe de première S, l’effet de serre anthropogénique et l’effet de serre naturel.

			Concernant le collège et plus précisément le cycle 4, l’évolution la plus positive repose sur le fait que l’enseignement de ces notions doit expressément associer d’autres disciplines aux concepts scientifiques fondateurs et qu’il s’agit de se servir de la notion de cycle pour permettre une compréhension progressive et donc rigoureuse des notions par les élèves.

			Les ajouts les plus notables en SVT portent surtout sur la volonté de ne pas omettre de composantes dans l’approche du système Terre et de la biodiversité, qui pouvaient être implicites dans la version antérieure du programme. Il s’agit aussi d’étudier les relations entre le changement climatique et la modification de la biodiversité, d’une part, celles-ci et la santé d’autre part10.

			Le programme du cycle 3 mis en œuvre à la rentrée 2023 fait entrer à deux endroits une dimension intéressante à prendre en compte, celle des projets type Vigie-Nature et donc des sciences participatives, d’une part dans la partie « Le vivant, sa diversité et les fonctions qui le caractérisent » et d’autre part, dans « La Terre, une planète peuplée par des êtres vivants ». Cette dimension s’accorde avec un axe fort dans ce cycle 3, celui de la confrontation répétée des élèves avec des milieux naturels, notamment lors de sorties ou de classes de découverte, permettant d’installer une vision du monde vivant dans sa complexité et sa dynamique.

			L’enseignement scientifique en lycée installé dès 2019 dans le tronc commun dans le cadre de la réforme du lycée général propose pour la première fois à tous les élèves futurs citoyens, mais pas obligatoirement futurs scientifiques, au-delà de la seconde et pendant tout le cycle terminal, en interdisciplinarité (SVT, physique-chimie, mathématiques), les deux problématiques liées du réchauffement climatique et de la biodiversité. Ces programmes11 abordent de nouvelles problématiques sur l’ensemble du cycle : la place cruciale du système climatique en lien total avec les données du GIEC et leur prise en compte ou non par la société ; les relations entre climat et santé, dans l’approche « Une seule santé » ; l’évaluation quantitative de la biodiversité à différentes échelles spatiales et temporelles qui représente un enjeu majeur pour comprendre sa dynamique et les conséquences des actions humaines.

			
La géographie au-delà du « développement durable »

			Martin Charlet, qui enseigne la géographie à l’INSPE de l’académie de Lyon, nous donne son point de vue sur la place de sa discipline :

			Si on tente de lire la géographie au sens du rapport au monde des êtres humains, de l’individu aux sociétés, il est possible de trouver des lignes directrices qui positionnent cette discipline dans le champ du défi écologique.

			Dès le cycle 1, dans le cadre du domaine d’apprentissage « Explorer le monde », le rapport à l’espace fait appel à des dimensions pratiques (« représenter l’espace ») et sensorielles. Les élèves vont ainsi construire leurs premiers repères spatiaux en faisant « l’expérience de l’espace » et par le fait de « découvrir l’environnement », qu’il faut interpréter ici au sens de l’espace qui les entoure et dont ils font partie. Les élèves doivent « questionner l’espace » : on compare des paysages et des modes de vie différents. Se pencher sur la façon dont les sociétés humaines vivent ailleurs sur la base de critères concrets (logement, alimentation…) peut être un moyen d’intégrer des problématiques environnementales : rapport aux milieux naturels comme ressources et contraintes, par exemple.

			En cycle 3, la notion centrale de « l’habiter » permet de faire réfléchir les élèves aux grands enjeux actuels. Partir du local, de l’espace le plus restreint, le plus concret pour les élèves, pour monter en généralité par la contextualisation en changeant d’échelle, est clairement une façon d’opérer qui valorise une démarche de terrain, pour ensuite s’en abstraire plus aisément. Les réflexions environnementales se retrouvent alors disséminées dans tous les thèmes : description des milieux, question des ressources et de leur gestion, déplacement et développement durable, enjeux des nouvelles mobilités…

			Toutefois, le thème conclusif de CM2 est celui qui est le plus basé sur ces questions. « Mieux habiter » s’organise autour de trois sous-thèmes : « favoriser la place de la nature en ville », « recycler » et « habiter un écoquartier ». La durabilité vient logiquement s’inscrire comme un angle d’approche qui se retrouvera dans le second degré.

			De façon générale, la géographie au 1er degré invite les élèves à « découvrir », participer à des « sorties » de terrain, rencontrer des acteurs, réfléchir à des dispositifs concrets d’organisation de l’espace, aux aménagements.

			En 6e, en s’intéressant à la « ville de demain », les élèves se lancent dans la prospective territoriale, riche terreau réflexif puisqu’elle oblige à bien comprendre la situation actuelle pour se projeter vers l’avenir. Les aspects environnementaux sont alors évidents, tels la « vulnérabilité » des espaces littoraux, la sensibilisation des élèves à la richesse de la faune et de la flore et aux questions liées à leur protection.

			Néanmoins, les enseignants sont mis en garde contre toute conclusion culpabilisatrice à laquelle des dispositifs qui entraînent une réflexion sur le rapport humains-nature pourraient maladroitement aboutir. La géographie est une discipline de la nuance dans le cadre des réflexions sociétés-environnement. Elle refuse de porter un discours idéaliste, autant qu’elle réfute le catastrophisme et la culpabilisation.

			La grande nouveauté des ajouts de 2020 a été l’introduction répétée des 17 objectifs de développement durable (ODD), publiés par l’ONU en 2015 et figurant sur l’Agenda 2030. Plusieurs thèmes ont vu leur contenu modifié afin d’y faire apparaître ces ODD, particulièrement celui de 5e.

			Un des thèmes en 5e s’intitule désormais « L’environnement, du local au planétaire » et inclut en sous-thèmes « Le changement climatique et ses principaux effets géographiques régionaux » et « Prévenir et s’adapter aux risques (industriels, technologiques et sanitaires ou liés au changement climatique) », là où la première version s’intitulait « Prévenir les risques, s’adapter au changement global » avec « Le changement global et ses principaux effets géographiques régionaux » et « Prévenir les risques industriels et technologiques ». On voit donc une inflexion très nette vers des préoccupations plus ciblées autour des questions climatiques et sanitaires.

			Ces préoccupations sont moins présentes dans la suite du cycle 4. Ainsi, en 3e, programme centré sur la France à toutes les échelles, il n’y a aucune référence aux milieux ou à l’environnement. Cela n’empêcherait pas, dans le cadre des études qui sont proposées (dynamiques contemporaines, aménagement des territoires, France ultramarine, politiques européennes…), de faire entrer les problématiques environnementales.

			Finalement, c’est sans doute plus par les choix des études de cas proposées aux élèves par les enseignants qu’on peut imaginer une inflexion vers ces sujets. Les cas concrets et le jeu des acteurs permettent de mobiliser facilement ces questionnements profonds pour rendre plus cohérente l’approche géographique du collège.

			Au lycée, l’orientation de chacune des années autour d’une notion principale (la transition en 2de, la recomposition en 1re et la mondialisation en terminale) permet d’introduire les problématiques environnementales. C’est surtout le programme de 2de qui va permettre de les faire émerger. Dans l’introduction aux programmes de lycée, il est précisé que « le monde dans lequel nous vivons a connu et connaît des bouleversements démographiques, économiques, environnementaux et politiques considérables qui ont d’importantes conséquences territoriales ». La discipline est donc de nouveau placée au cœur des réflexions environnementales, mais en les envisageant parmi d’autres.

			Les 48 heures du programme de 2de sont consacrées à l’idée directrice « Environnement, développement, mobilité : les défis d’un monde en transition ». Les thèmes qui en découlent sont donc directement liés aux questions de la transition mais seul le premier – « Sociétés et environnements : des équilibres fragiles » – aborde de front les questions environnementales au travers des « risques » et des « ressources majeures sous pression ». Les études de cas proposées tournent autour de ces problématiques. La question spécifique sur le territoire français métropolitain et ultramarin viendra appuyer cette approche soulignant les « défis environnementaux ». Le reste du programme, hors thème conclusif eu égard à sa logique synthétique, fait peu référence à ces questions, évoquant ici ou là quelques préoccupations, comme pour les mobilités « plus respectueuses de l’environnement ».

			En 1re, la « recomposition », par sa définition, pourrait laisser apparaître une réflexion environnementale. Dans les faits, il n’en est rien, à part « la protection de l’environnement » ou « l’accaparement des terres » évoqués pour les espaces ruraux ou pour la Chine en tant que thème conclusif reprenant ainsi en partie les enjeux de la classe de 2de. Seules les questions maritimes en terminale, liées à la mondialisation, font émerger les idées de valorisation/protection de ces espaces, n’échappant pas à l’ironie de retrouver le terme « écosystème » dans le vocabulaire de la mondialisation, mais en tant que « cluster », donc avec une vision plus économique qu’écologique.

			Comme pour le collège, les programmes de lycée peuvent laisser de la place à l’étude des questions environnementales. Même si leurs références ne sont pas explicites, sauf à de rares exceptions, rien n’empêche les enseignants de choisir de faire ressortir cette dimension dans les exemples et études de cas qu’ils choisissent.

			Pour autant, alors que ce sont les programmes les plus récents, ce relatif silence sur les questions environnementales peut interroger. S’il ne s’agit bien évidemment pas de centrer tous les programmes autour de ces problématiques, il semblerait que ce soit tout de même au lycée que les élèves, dont certains deviendront électeurs au cours de leur cursus, pourraient être les plus à même d’en saisir tous les enjeux ainsi que les nuances.

			
Dans les autres disciplines

			L’intégration des questions environnementales reste bien timide dans certaines disciplines. 

			
L’histoire

			L’histoire a des progrès à effectuer. Selon Nicole Tutiaux-Guyon, didacticienne de l’histoire à l’INSPE de Lille :

			Il n’y a pas d’intégration de ces questions dans les programmes d’histoire actuellement en France. Ceci n’exclut évidemment pas les choix personnels des enseignants (par exemple lorsqu’ils travaillent sur l’industrialisation aux xviiie et xixe siècles)… Les enseignants en général semblaient ne pas trouver pertinent et possible d’aborder les questions historiques en ce sens, du moins lors d’enquêtes récentes. 

			C’est d’autant plus regrettable que les savoirs de référence en histoire se sont développés depuis une vingtaine d’années en prenant comme objets la façon dont une société (à quelque échelle que ce soit) a modifié son environnement (par exemple par des défrichements, mises en pâturages, drainages, etc.), mais aussi la pollution et la gestion des déchets (du Moyen Âge au xviiie siècle), et que des travaux sur certains objets historiques (par exemple, la ville) intègrent parfois cet aspect.

			On a pu ainsi étudier le règne de Louis XIV sans mentionner les ravages du « petit âge glaciaire » qui a décimé la population, réduite à la famine, certes, pas exclusivement à cause du climat, mais celui-ci a eu un rôle important. A-t-on déjà fait allusion aux nombreux débats sur l’avenir du climat qui ont traversé le monde politique et intellectuel au xixe siècle, qui font l’objet du passionnant ouvrage de Jean-Baptiste Fressoz et Fabien Locher Les révoltes du ciel, une histoire du changement climatique xve-xxe siècle12 ? Comme il est dit dans la présentation du livre : « Cette enquête magistrale raconte pour la première fois les angoisses et les espoirs de sociétés qui, soumises aux aléas du ciel, pensent et anticipent les changements climatiques. Elle montre que la transformation du climat fut au cœur de débats fondamentaux sur la colonisation, Dieu, l’État, la nature et le capitalisme et que de ces batailles ont émergé certains concepts clés des politiques et des sciences environnementales contemporaines. »

			Le chemin est encore long pour intégrer pleinement les questions climatiques au parcours scolaire en histoire, mais rappelons que lorsqu’Emmanuel Leroy-Ladurie publiait en 1967 son Histoire du climat depuis l’an mil, beaucoup de ses collègues ne trouvaient pas vraiment le sujet sérieux… Il n’évoquait pas alors vraiment l’action humaine sur le climat, mais notait l’influence du climat sur le cours des événements, citant par exemple la Révolution française.

			
La philosophie 

			La philosophie peut traiter le sujet sous divers angles. Dans les 17 notions qui forment le programme de terminale, certaines sont des occasions d’évoquer les questions environnementales, notamment sous l’angle de l’éthique et de la responsabilité humaine, ainsi : la science, la technique, la nature, mais aussi le bonheur, le devoir, la justice, la vérité…

			
Le français

			En français, au collège, parmi les « grandes questions » qui peuvent être travaillées en cycle 4, on trouve : « L’être humain est-il maître de la nature ? » On peut ainsi « interroger le rapport de l’être humain à la nature à partir de textes et d’images empruntés aux représentations de la nature à diverses époques, en relation avec l’histoire des arts, et saisir les retournements amorcés au xixe siècle et prolongés à notre époque ; comprendre et anticiper les responsabilités humaines aujourd’hui ». En dehors des textes documentaires, de nombreuses fictions, dont les récits d’anticipation, permettent aussi d’y réfléchir.

			Dans le prochain chapitre, nous verrons comment des praticiens s’impliquent en prenant le sujet au sérieux dans d’autres matières, même si ce n’est pas toujours explicitement dans les programmes…

			
Difficultés à faire interagir les disciplines

			Laetitia Legrand, tout en saluant les avancées, montre bien que le passage à une cohérence transdisciplinaire indispensable reste un chemin semé d’embûches :

			En réalité, enseigner et faire réfléchir sur la thématique du changement climatique se révèlent extrêmement complexes sur le terrain. Le volume horaire et les notions à aborder dans de nombreuses disciplines ne permettent pas d’établir les connexions nécessaires entre les différentes disciplines.

			Certains dispositifs avaient vocation à mettre en place ce type de projets. Ainsi, lors de la réforme du collège en 2016, la création des Enseignements pratiques interdisciplinaires (EPI) avait pour ambition de permettre ce type de passerelles. Dans les textes, ils devaient permettre de construire et d’approfondir des connaissances et compétences grâce à une réalisation concrète individuelle ou collective. L’arrêté du 19 mai 2015 stipulait le caractère obligatoire pour chacune des disciplines, de même que la création d’une liste des EPI réalisés durant le cycle 4. Dans les faits et sur le terrain, la difficile mise en œuvre de ces EPI s’est soldée par un abandon du caractère obligatoire de ceux-ci, à peine deux ans après leur création.

			Il est vrai que notre système éducatif est un vaste cimetière de tentatives d’introduire pleinement l’interdisciplinarité (c’est-à-dire autrement que de façon marginale, comme cerise sur le gâteau) et de réformes vite abandonnées sans bilan véritable, au moment où celles-ci peuvent commencer à avoir des effets. Le quasi-abandon des EPI sous le ministère Blanquer en a été une illustration de plus, alors que notamment sur les questions environnementales émergeaient de riches projets transversaux. Nous allons cependant montrer que sur le terrain, la pédagogie de projet existe, qu’elle soit ancrée dans les disciplines ou à la croisée de plusieurs d’entre elles.

			
				
					
				
				
					
							
							Qu’en est-il ailleurs qu’en France ?

							Pierre Léna, membre de l’Académie des sciences, en donne quelques aperçus :

							Les transformations radicales de curriculum demeurent encore rares. De telles évolutions sont entreprises en Nouvelle-Zélande (âges : 11 à 15 ans) et en Californie (la totalité primaire-secondaire) et annoncées en Italie. Mais de nombreuses évolutions plus locales, souvent plus expérimentales au sein des écoles, existent aux États-Unis, en Allemagne, en Irlande, en Angleterre, ainsi que dans divers pays d’Amérique latine (Chili, Brésil, Colombie, Mexique, Pérou), d’Afrique ou d’Asie (Malaisie). Ces évolutions plus ou moins institutionnelles sont soutenues et relayées par des réseaux de coopération globale. Certains, telle l’Alliance for Climate Education aux États-Unis, sont puissamment soutenus par de grandes institutions publiques comme la NASA ou par les scientifiques et les universités. Ces dernières sont nombreuses à s’être engagées dans une Global Alliance of Universities on Climate et peuvent intervenir dans la formation et l’accompagnement des professeurs.

							Partout sont faits les mêmes constats : forte appétence mais grande ignorance de la science climatique chez les enseignants ; attente d’outils pédagogiques et d’activités pour répondre à l’intérêt des jeunes ; difficultés parfois d’insertion dans des curriculums souvent rigides13.

							D’autres réseaux de soutien sont souvent mis en place par des ONG, qui offrent un appui aux professeurs, des ressources pour la classe ou des modalités d’implication des élèves.

							En novembre 2023, le rapport annuel de l’OCDE sur les compétences à développer affirmait : 

							Doter les individus des compétences adéquates est une condition nécessaire, mais pas suffisante, pour faciliter la transition écologique et numérique. Les attitudes et les valeurs jouent également un rôle fondamental. 

							Les sociétés doivent favoriser chez toutes les générations, jeunes comme anciennes, non seulement une solide compréhension des défis découlant du changement climatique, de la dégradation de l’environnement et des progrès technologiques en matière d’échange d’informations, mais aussi une conscience aiguë de la fragilité et de la complexité des écosystèmes physiques et numériques. 

							Les systèmes éducatifs doivent encourager un apprentissage plus équitable des compétences environnementales, pour atténuer l’importante fracture socio-économique observée aujourd’hui dans les compétences en durabilité.

						
					

				
			

			
				
					1.	https://www.cahiers-pedagogiques.com/pour-une-culture-generale-du-climat/

				

				
					2.	Projets_climat_CSEN_avril2022_web.pdf

				

				
					3.	Groupe des sciences et technologies du vivant, de la santé et la Terre.

				

				
					4.	Programme de SVT de la classe de 3e publié au B.O. no 10 du 15 octobre 1998.
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